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Vous  avez  chargé  vos  comités  de  finances , d’Am- 
culture  & de  commerce , des  domaines  & de  mendi-  ' 
préfenter  des  vues  fur  les  fommes  que 
lAuemblee  nationale  etoit,  dans  les  cûconftancei 
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préfentes  , dirpofée  à accorder  aux  départemens  & 
îiir  leur  répartition.  Cette  commiffion  honorable 
îi’etoit  pas  exempte  de  didîcultés  , Sc  vos  comités 
croient 5 avant  de  vous  préfenter  le  réfultat  de  leur' 
délibération,  devoir  vous  en  fbumettre  la  marche,  Sc 
vous  faire  connoltre  quelle  fuite  de  penfées  les  a 
conduit  au  décret  qu’ils  viennent  vous  propofer. 

Si  la  conifitutîon  de  la  France  étoit  entièrement 
achevée  ; fî  des  embarras  de  toute  nature  n’en  ralen- 
tàibient  pas  encore  Fétabliffement  ; fi  le  mouvement 
de  l’adminifiration  étoit  déjà  régulier  dans  toutes  fes 
parties  , rAllemblée  nationale  , bornant  fa  bienfai- 
lance  aux  dons  que  , dans  la  balance  ' des  dépen- 
les  générales  , elle  auroit  affeètés  , & par  devoir, 
de  par  intérêt  public , à la  ciaiTe  indigente , ou  que 
des  calamités  paifagères  & locales  exigeroient  de  fa 
liifiice,  ne  penferoit  pas  à répandre , dans  toutes  les 
parties  de  l’empire  , des  fecours  extraordinaires.  Elle 
xeconnoitroit  que  dans  un  état  bien  conftitué  Sc  bien 
gouverné  ; dans  un  royaume  doué  de  toutes  les  ri  - 
chelfes  de . la  nature  , peuplé  des  habitans  les  plus 
indullrieux,  ouvert,  de  toutes  parts , au  commerce  de 
toutes  les  nations , le  travail  devant  fe  fuffire  à lui- 
même  , il  pourroit  être  dangereux  que  l’intervention 
du  gouvernement , toujours  nécefîairement  partielle  , 
n’en  gênât  le  mouvement , ne  nuisît  aux  combinaifons 
de  i’induilrie  particulière , Sc  ne  favorisât  la  négligence 
Sc  la  faiiiéanlife  aux  dépens  de  l’adivité.  La  liberté , 
qui  alfiire  à chacun  les  fruits  de  fa  propriété  de  de  fes 
pemes , brifant  tous  les  obftacles  qui  pourroient  gêner 
le  développement  des  talens  Sc  la  faculté  la  plus  illi- 
mitée de  travailler , efl  le  premier , le  feul  vrai  prin- 
cipe de  l’indufirie  ; c’efl  fous  fa  fauve-garde  tutélaire 
que  ragriçultiire  multiplie  fes  produits,  alimente  les 
inanufadures  5 centuple  les  cqnfemmations , enrichit 
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les  confommateurs , & donne  aux  capitaux  une  adi- 
vite  continuelle  Sc  falutaire  ; c’ell  par  fbn  heureufe 
induence  que  des  atteliers  de  toute  efpèce  ^ ouverts 
de  toutes  parts , offrent  du  travail  à tous  les  bras,  C’eft 
ainfî  feulement , c'efl  en  affurant  à chacun  femploi 
libre  de  fes  talens , de  fa  fortune  & de  fes  forces , 
félon  le  calcul  de  fa  volonté  & de  fon  propre  avan- 
tage ; c’efl  en  animant  rindudiie  nationale  & le  com- 
merce par  des  lois  générales  , qui  deviennent  ainh 
elles-mêmes  principes  du  travail^  qu’une  fage  cOnfti- 
tution  5 bien  établie , peut  affifter  efficacement  la  claffe 
laborieufe,  fans  bleflèr  aucun  intérêt,  Sc  tendre  une 
main  fecourable  à tous  les  individus  qu’elle  gouverne 
fans  favorifer  l’imprévoyance  Sc  la  pareffe.  ^ 

Voilà  les  biens  que  promet  à la  France  la  nouvelle 
çodftitution;  voilà  comme , en  développant  fes  moyens 
immenfes  de  richeffes,  Sc  donnant  à fes  habitans  l’énergie 
;qui  accompagne  toujours  la  liberté , elle  affiire  à ce 
beau  royaume  la  plus  complète  profpérité , celle  qui 
jiaît  de  l’aifance  du  plus  grand  nombre  des  citoyens  Sc 
de  l’abondance  du  travail,  qui  ne  laiffe  plus  aucun 
prétexte  à la  mendicité.  Alors  fans  doute  , Sc  ce  temps 
n’efl:  pas  éloigné , les  fecours  attribués , par  vos  de- 
crets , à la  claffe  indigente  Sc  malheureufe  , n’exigeant 
plus  aucun  fupplément , fe  réduiront  d’eux>mêmes 
parce  que  les  befoins  diminueront  ; & qu’en  prenant 
l’engagement  facré  de  fecourir  la  pauvreté  Sc  le  mal- 
heur, vous  n’avez  voulu , vous  p’avez  pu  deffiner  ces 
fecours  qu’à  ceux  qui  ne  pourroient  eux-mêmes  trou- 
ver de  reffources  en  cherchant  à s’en  procurer  ; Sc 
vous  avez  dans  vos  engagemens  lié  cette  jufte  affif- 
tance  à la  profpérité  nationale  , à l’amour  du  travail^ 
de  à la  prévoyance  qui  l’affurent.  Enfin  vous  avez  cru 
de  votre  devoir  d’aider  l’infîrr-.ité  , la  vieilleffe , l’iih- 
puiffance  du  travail,  Sc  jamais  de  préfenter  un  encou- 
ragement au  vice.  A a 
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Mais  cet  heureux  ordre  de  chofes  n’eft  8c  ne  peul 
pas  être  encore  établi.  Vos  lois , en  pofant  les  bafes  de 
fa  liberté , en  confacrant  les  principes  de  l’égalité  , en 
détruifant  les  gothiques  préjugés  qui  s’oppqfoient  à 
rindiihrie  & au  travail,  en  jetant  dans  la  fociété  une 
grande  maffe  de  domaines  qui  en  paroifToient  fouftraits, 
en  multipliant  ainfi  le  nombre  des  propriétaires , ont 
déjà  fait  beaucoup  pour  la  richeffe  publique.  Elles  ont 
fait  plus,  elles  ont  fait  fuccéder  au  défordre  d’une  ad- 
miniftration  prodigue,  une  économie^ févère , & par 
laquelle  les  taxes  des  peuples  pourront  être  diminuées  , 
fans  aucune  diminution  dans  les  dépenfes  néceflaires  & 
convenables  ; elles  ont  débarrafîe  le  commerce  de  fes 
gênes , l’agriculture  de  fes  entraves;  elles  l’ont  affran- 
chi de  la  d1me  qui  Fopprimoit  ; elles  ont  délivré  l’ha- 
bitant des  villes  ôc  des  campagnes  de  Fi nfupp^or table 
impôt  de  la  gabelle,  & de  fes  vexations  plus  infuppor- 
tabies  encore;  elles  Font  fouflrait  à i’inquifition  des 
vifites  domiciliaires,  de  ces  perquifitions , de  ces  re- 
cherches, de  toutes  ces  pourfuites  qui,  abandonnées 
à la  difpornion  de  fubalternes  avides,  ne  laiffoient  ja- 
mais la  fécurité  à un  citoyen,  s’il  ne  Fachetoit  par  des 
facrifices.  Elles  ont,  en  détruifant  la  mendicité  reli- 
gîCiife,  détruit  un  des  plus  grands  fléaux  des  campa- 
gnes; car,  indépendamment  du  funefte  8c  défaffrepx 
exemple  qu’elle  donnoit  aux  homimes  difpofés  à la 
pareiTe,  combien  de  familles  pauvres  ne  fe  voyoient- 
ellespas  fruftrées  des  fecours*  particuliers  que  la  piété 
donnoit,  de  préférence,  à ces  moines  quêteurs  ? Com- 
bien de  pauvre  s eux-mêmes  n’enlevoient-Üs  'pas , 8c 
par  le  même  fentiment  une  portion  de  leur  fubfif- 
tance  , déjà  infiiffifante  pour  leur  famille  ? Et  certes 
la  deffrudion  de  cet  impôt,  car  c’en  étoit  un  bien 
dur  , bien  impérieux  pour  les  campagnes  , pourroit 
bien  entrer  en  quelque  compenfationavec  ces  aumônes 
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flériles  que  certaines  riches  maifons  religieuCes  faifoient 
à la  porte  de  leur  monadère  ; aumônes  qui  appeloient, 
qui  multiplioient , qui  créoi.ent  des  pauvres  Sc  des  fai- 
néans , & dont  cependant  elles  veulent  montrer  au- 
jourd’hui l’abolition , commie  un  des  plus  irrémédiables 
malheurs  de  la  conlhtution  nouvelle.  Enfin  vos  lois 
ont,  fous  tous  les  rapports , encouragé  le  travail , pro- 
voqué l’induftrie  de  appelé  la  richeffe  nationale. 

Mais , nous  le  répétons,  leur  influence  n’eft  pas  en- 
core entièrement  fentie  & ne  peut  pas  l’être.  L’agitation 
qu’a  dû  produire  une  révolution  auffi  grande  que  celle 
qui  vient  de  s’opérer,  la  diminution  des  fortunes , l’in- 
certitude de  beaucoup  d’individus  fur  leur  fort , le  dé- 
placement de  beaucoup  de  capitaux , un  grand  nombre 
de  jofirnées  enlevées,  depuis  dix-huit  mois,  au  travail, 
pour  la  caufe  généreufe , qui  feule  poiivolt  en  diflraire , 
la  conquête  de  la  liberté  ; toutes  ces  caiifes  ont  dû 
diminuer  les  reffources,  augmenter  les  befoins,  rendre 
la  bienfaifance  mioins  abondante , retarder  ainfi  les  falu- 
taires  effets  de  la  conflitution ; Sc  l’AfTemblée  nationale  , 
occupée  d’écarter,  autant  qu’il  efl  en  elle,  tous  les 
inconvéniens  inflantanés  du  paflage  à la  liberté,  de 
devancer , pour  la  partie  de  la  Nation  la  plus  fouffrante, 
celle  dont  les  intérêts  facrés  font  toujours  préfens  à fa 
follicitude , le  term.e  heureux  que  la  conflitution  promet 
à tous,  n’a  pas  dû  fuivre  les  principes  plus  févères, 
qui  l’euffent  déterminée  , fî  l’état  jouiiToit  aujour- 
d’hui tranquillement  & complètement  de  toutes  fes 
richeffes.  Elle  a dû  s’occuper  de  pourvoir  , par  des 
dons  extraordinaires,  à des  befoins  qu’il  étoit , dans  les 
circonflances  aèluelles , jufle  Ôc  par  conféquent  nécef- 
faire  de  fecourir.' 

Mais  l’Affemblée , d autant  plus  facilement  déter- 
minée à ces  fecours , que  la  vente  recherchée  des  biens 
nationaux  lui  donne  le  moyen  d’y  fatisfaire,  fans  peler 
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fur  les  contribuables , ne  veut  Sc  ne  doit  pas , dans  leur 
diftribution  5 abandonner  les  vrais  principes  qui , dans 
tous  les  temps,  doivent  en  diriger  l’emploi.  C’eft  en 
moyens  de  travail  qu’elle  doit  les  répandre  ; c’efl  en 
travaux  utiles , même  néceflaires  aux  départemens  qui 
les  entreprendront,  à l’état,  pour  qui  ils  feront  faits; 
& c’efc  ainii  qu’elle  trouvera  le  germe  fécond  de  la 
profpéiité  publique , dans  l’apparence  de  détreffe  mo- 
mentanée qu’elle  veut  fecourir. 

Parmi  les  différens  genres  de  travaux  qui  peuvent 
remplir  ces  conditions  , vos  comités  ont  penfé  que 
ceux-là  dévoient  être  préférés,  qui,  devenant  créa- 
teurs de  nouvelles  produêtions  , jetteroient  le  fonde- 
ment d’une  richeffe  nouvelle.  Tels  font  les  défriche- 
mens , les  defsèchemens  &.rouverture  des  canaux.  Ils 
ne  fe  font  pas  dÜTimulés  que  les  femmes  que  l’Aifemblée 
pourroit  répandre  en  ce  moment , feroient  fans  doute 
infuitifantes  pour  conduire  à leur  perfeélion  de  pareils 
ouvrages  , que  la  faifon  même  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons  y portoit  obflacle;  mais  ils  ont  penfé  qu’il 
étoit  des  travaux  préparatoires  & nécelfaires  auxquels 
rien  n’empêchoit  de  fe  livrer  dès-à  préfent.,  & qui, 
commencés  par  les  fecours  que  defline  rAfiemblce , 
donneroient  bientôt  à des  particuliers  la  faculté  de  les 
continuer  à leurs  propres  frais,  & laifferoient  ainfi  à 
i’adminiflfation  publique  la  feule  part  que  doit  peut- 
être  prendre  le  plus  fouvent  un  gouvernement  éclairé 
dans  ces  fortes  d’entreprifes.Elles  ont  toiUefois  reconnu 
que  ces  travaux  préparatoires  pourroient  éprouver 
encore  de  grands  embarras,  s’ils  n’étoient  précédés  de 
lois  générales  qui  puffent  les  en  affranchir  ; & ils  fe 
réiiniiTent  pour  vous  prier  d’entendre,  à cet  égard , in- 
ceffamment  votre  comité  d'agriculture  & celui  des 
domaines. 

Vos  comités  ont  cru  que  le  repeuplement  des  forêts 
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xlomaniales  pourroit  offrir  auffi  aux  cL'partcniens , &z 
dès  ce  moment,  des  travaux  utiles  , dont  Tavantage 
feroit  de  tous  les  iiècles,  6c  que  le  produit  de  beaucoup 
de  ces  forêts,  aujourd’hui  inacceiTible , augmenterok 
dans  une  imm.enfe  proportion , fi  l’on  rendoit  faciles 
leurs  débouchés. 

Vos  comités  ont  penfi  encore  que  les  communi- 
cations vicinales  pourroient  fournir  de  grands  ate- 
liers. Ces  chemins  faits  jufqu’ici  en  petit  nombre  d: 
uniquement  fur  des  fonds  appelés  de  charité  par- 
ce que  radminiffratiori  des  travaux  publics  devok 
s’occuper  de  la  confeélion  des  grandes  routes,  & que 
la  loi  ne  donnoit  aux  contributions  que  cette  ^def- 
tination  , font  cependant  indifpenfables.  L’utilité  des 
grandes  routes  ne  feroit  pas  entière,- h les  chemins 
qui  y conduifent  du  centre  des  campagnes , reffoient 
impraticables  dans  une- partie  de  l’année  ; & quoi- 


que tons  n’aient  pis  la  même  importance  , ils  font 
cependant  tous  néceffaires  ,,  Sc  pour  la  facilité  des 
cultures,  6c  pour  le  tranfport  des  récoltes,  Sc  pour 
l’entretien  de  l’abondance  ôc  de  runiformité  fi  défira- 
ble  dans  les  prix. 

Vos  comités  ont  jugé  encore  que  ne  vous  bor-' 
nant  pas  aux  travain-r  des  terres  , vers  lefquelles  la 
plus  gxande  partie  de  vos  fonds  doivent  fe  porter , 
l’Affemblée  nationale  en  attribueroit  une  partie  aux 
ouvrages  d’intérieur  , à ceux  qui  alimentent  nos  ma- 
nu Facrnrcs  (Sc  par  lefquels  vivent  une  grande  Guantîtc5 
d'individus  à qui  le  travail  des  champs  eft  etranger 
ou  impoliible.  La  manière  d’aider  ces  fortes  de  tra- 
vaux, préfente  le  plus  d’embarras;  car  il  faut  éviter 
•que  l’aide  qu’ils  reçoivent  faifant  donner  les . ou^ 
vrages  à un  prix  plus  bas  , ne  nuife  ainfi  avec  in- 
iuffice  aux  entrepreneurs  d’ouvrages  pareils  ,.  qui  ne 
iont  pas  fecourus. 
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Ce  font  toutes  ces  eonfidératlons  qui  détermine- 
ront les  divers  départemens , für  la  manière  dont  ces 
fecours  devront  être  plus  utilement  appliqués;  car 
vosc  omîtes  ont  cru , que  fi  raffemblée  de  voit  leur  in- 
diquer 5 leur  prefcrire  fès  vues  générales  , ellé  n’avoit 
pas  les  moyens  de  leur  en  ordonner  l’exécution  de 
détail» 

La  manière  de  répartir  entre  les  départemens  les 
fommes  que  \^tre  juflice  & l’état  de  vos  finances 
vous  permettent  de  répandre  , préfente  des  dif- 
ficultés d’un  autre  genre.  Les  répartir  également 
entre  tous  5 ce  fer  oit  une  bienfaifance  fans  équité; 
les  befoins  ne  peuvent  pas  être  ,par  - tout  les 
mêmes  , tous  ne  peuvent  préfenter  les  mêmes 
projets  d’utilité  : fuivre  dans  leur  diflribution  une 
j Lifte  proportion  ; vous  n’en  avez  pas  aujourd’hui  la 
poffibilité.  Elle  fe  trouvera  pour  l’avenir  êc  pour  les 
tems  ordinaires  dans  le  travail  que  vous  foumettra 
votre  comité  de  mendicité.  Mais  ces  bafes  encore 
inconnues  Sc  incomplettes  , ne  peuvent  pas  être  d’ail- 
leurs entièrement  fuffifantes  dans  les  circonflances 
préfentes  , où  vous  avez  à confulter  & la  population 
Sc  la  richeiTe  des  départemens  ôc  leurs  befoins  ac- 
tuels encore  indépendans  de  ces  deux  premiers  élé- 
mens , & Futilité  plus  ou  moins  grande  des  travaux 
à ouvrir,  & les  rePiburces  déjà  exilantes  des  dépar- 
temens , foit  en  fonds  déjà  affeêlés  aux  travaux  pu- 
blics , foit  de  toute  autre  nature  : & vous  devez 
répandre  vos  fecours  fur  tous;  car,  fi  tous  n’ont  pas 
les  mêmes  befoins , il  n’en  eft  point  qui  n’en  reffentent. 

Vos  comités  ont  cru  remplir  autant  qu’il  fe  pou- 
voit , ces  conditions,  en  vous  propofant  de  répartir  en 
fommes  égales  une  partie  de  la  fomme  totale  que 
vous  allez  décréter  , Sc  en  retardant  la  diflribution 
de  FaiUre  , jufqii’au  moment  où  les  départemens 
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aufont  fait  connoître  avec  plus  de  détails , âc  leurs 
befoins  & leurs  projets  ôc  leurs  relTources.  Ainfi  vous 
pourvoirez  dans  le  moment  aux  befoins  de  tous  , 
avec  des  fommes  ^ qui , quoique  égales  , trouveront 
dans  tous  un  emploi  utile  âc  conforme  à vos  inten- 
tions; âc  cependant  vous  vous  réferverez  le  moyen 
de  prendre  en  confidéràtion  & de  fervir  les  circonf- 
tances  particulières  âc  les  intérêts  de  chacun. 

Vos  comités  ont  penfé  que  la  mefure  de  ces  fe- 
cours  devant  être  déterminée  âc  par  celle  des  be- 
foins 5 âc  par  les  relTources  du  tréfor  public  , une 
étroite  économie  ne  deyoit  pas  les  régler , que  puif- 
que  vous  reconnoilTez  avec  tant  de  raifon  la  né- 
celîité  de  remplacer  dans  la  circonftance  aêtuelle  le 
travail  ralenti,  vous  le  deviez  dans  toute  la  latitude 
que  prefcrivoient  cesdiverfes  conudérations  : ils  ont 
penfé  que  ces  fommes  ainfi  utilement  employées, 
n’étoient  qu’un  prêt  folide  fait  à gros  intérêts  , à 
l’agriculture  âc  Tindufirie  ; Sc  qu’ainfi  elles  dévoient 
être  moins  confidérées  comme  une  dépenfe  , que 
comme  une  avance  lalutaire. 

On  objeâiera  peut-être  que  les  départemens  ré- 
cemment encore  formés  , peu  infiruits  de  tous  les 
intérêts  des  diverfes  parties  de  leur  territoire  , tour- 
mentés par  des  demandes  multipliées  de  tous  les  dif- 
trièls , de  toutes  les  municipalités , par  les  follicitations 
dont  ils  feront  environnés,  feront  déterminés  par  com- 
’plaifance  , par  facilité  , par  crainte  , au  choix  des  tra- 
vaux qu’ils  vous  préfenteront;  qu’ilsieront  des  fommes, 
qui  leur  feront  affedées , une  difiiibiiiion  égale  dans 
tous  les  cantons  ; que  plus  vraifemblableUient  encore 
ils  les  attribueront  à des  ouvrages  d’une  médiocre 
utilité  , Sc  quainfi  ces  fommes  defiinées  dans  ce  mo- 
ment aux  fecours , feront  difiipées  , fans  produire  tout 
l’avantage  que  vous  en  promettez.  Vos  comités  ofent 
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vous  âfîurer  que  ces  craintes  font  fans  fondement.  Leâ 
adminiftrateurs  de  départemens  choifis  par  leurs  con- 
citoyens 5 chargés  de  leur  intérêt  Sc  honorés  de  leur 
confiance  , furmonteront  tous  les  obflacîes  pour  fe 
montrer  dignes  de  l’honneur  qu’ils  ont  reçu  , pour 
remplir  leurs  devoirs  dans  toute  leur  étendue.  Ils  fe  per- 
fuaderont  que  la  plus  hîlle  de  leurs  fonétions , efi:  de 
porter  aiîiflapice  au  malheur  en  la  dirigeant  vers  l’in- 
térêt commun  ; que  fecourir  fans  travailcelui  qui  peut 
travailler,  eft  le  tort  le  plus  grave  dont  puilfent  fe  rendre 
coupables  des  adminiftrateurs , car  c’eft  entretenir  la 
pareffe  , c’efl  appauvrir  l’état  en  lui  faifant  perdre  tous 
les  produits  de  fes  dons  ; que  c’efl  encore  un  tort 
grave  que  de  ne  pas  prefcrire  le  travail  le  plus  utile 
1 intérêt^  général  , car  c’eft  priver  la  fociété 
d’une  partie  des  avantages  qu’elle  avoit  droit  d’en 
attendre.  Ils  fauront  que  la  feule  diflributiom  qu’il 
leur  foit  permis  de  faire  des  fecours  dont  iis  difpo- 
fent , eft  celle  qu’ils  placeront  là  où  les  plus  grands 
befoins  fe  réunilfent  avec  la  plus  grande  utilité  pu- 
blique ; que  celle  qui  répandroit  dans  chaque  canton, 
dans  chaque  municipalité  une  part  de  la  fomme  gé- 
nérale , auroit  avec  une  apparence  d’équité  le  tort 
dune  véritable  injuffice , parce  que  les  circonflances 
ne  peuvent  pas  être  les  mêmes  pour  tous  les  lieux  , 
Sc  que  cette  chétive  divifîon  , commode  pour  les 
adminiflrateurs  , auroit  encore  le  grand  mai  po- 
litique de  ne  pouvoir  préfenter  à l’état  aucune  en- 
treprife  utile  ; ils  fauront  que  toute  complaifance , 
toute  facilité , toute  fenfibilité  particulière  dans  l’exer- 
cice des  fondions  publiques,  rendroit  indigne  de  la 
confiance  de  fes  concitoyens  , celui  qui  s’y  iivreroit 
aux  dépens  de  fes  devoirs  ; ils  fauront  que  citoyens 
de  1 état  entier  , avant  que  d’être  admininiùrateurs 
de  leurs  departemens  , ils  doivent  penfer  en  hommes 
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cî’état  ; que  la  rivalité  qui  naîtroit  entre  les  départe- 
mens  pour  obtenir  une  plus  grande  part  de  fecours  ^ 
que  celle  qui  peut  fatisfaire  aux.conditions  qu’ils  doi- 
vent remplir  , feroit  une  perfonnalité  petite  & blâma- 
ble 5 un  oubli  funelte  & de  l’efprit  public  Sc  de  tous 
les  fentimens  d’intérêts  communs , qui  doivent  à ja- 
mais lier  tous  les  membres  de  cette  grande  monar- 
chie; Sc  pénétrées  ainfi  de  tous  ces  principes  Sc  de 
tous  ces  devoirs  , les  alTemblées  adminidratlves  en 
rempliflant  complètement  vos  vues  , mériteront  la 
reconnoifîance  de  leurs  concitoyens  Sc  l’approbation 
de  la  nation  , qui  faura  les  diflinguer  Sc  leur  ap  - 
plaiidir. 

Vos  fecours  ainfî  adminidrés  jetant  dans  toutes 
les  parties  du  royaume  les  fondemens  d’une  prof- 
périté  nouvelle , conduiront  la  clafîe  à laquelle  vous 
les  dellinez  jufqu’à  la  laifori  où  les  travaux  renail- 
fants  d’eux  - m'êmes  occuperont  tous  les  bras.  Alors 
déjà  l’émilîlon  achevée  de  vos  affignats  , le  paiement 
de  l’arriéré  fait  par  le  tréfor  public  , la  vente  plus 
avancée  des  biens  nationaux  jetant  dans  la  fociété 

Î)lus  de  capitaux , donneront  un  nouvel  aliment  à 
’indüflrie  Sc  au  commerce,  animeront  le  travail en 
créeront  de  nouveaux  moyens  : alors  vos  lois  , déjà 
plus  anciennes  , plus  connues  , mieux  fenties  dans 
leurs  principes  fages , Sc  dans  leurs  utiles  conféquen- 
ces  , auront  déjà  toute  leur  influence,  & la  légiflature 
qui  vous  fuccédera  n’aura  plus  à ajouter  aux  fecours 
conflans  que  vous  aurez  cru  devoir  attribuer  à la  dalle 
malheureufe,que  vous  avez  pris  l’engagement  defecou- 
rir  Bientôt  .cette  dalle  diminuera  dansfon  nombre  par 
l’effet  de  la  profpérité  publique , Sc  la  conftituiion  à qui 
elle  devra  fonbonheiir  en  recevra  elle-même  un  nouvd 
appui:  car  c’eff  au  fein  des  peuples  riches,  labo- 
rieux Sc  libres  que  fe  trouvent  l’attacfiement  fidèle  aux 
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lois , le  dévouement  entier  à la  conffitution  de  l’em- 
pire & de  l’efprit  public  qui  cimente  toutes  ces 
vertus. 

D’après  ces  confidérations  , que  vos  comités  vien- 
nent de  vous  préfenter  , ils  ont  l’honneur  de  vous 
foumettre  le  projet  de  décret  fuivant.. 

D É C R E T 

PE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Du  décembre  175)0, 

Rendu  fur  le  rapport  des  Comités  des  Finances  , 
d Agriculture  & Commerce  ^ de  Domaines  & de 
Mendicité.  . 


^ L Assemblée  nationale , confidérant  que  le  raîen- 
tilîement  momentané  du  travail  qui  pèfe  aujourd’hui 
fur  la  cla:^  la  plus  indigente , n’étant  occafionné  que 
par  des  circondances  qui  ne  peuvent  fe  reproduire,  il 
peut  y etre  pourvu  par  des  moyens  extraordinaires , 
fans  aucune  conféquence  dangereiife  pour  l’avenir  ; 
empreffée  de  faire  jouir,  dès-à  préfent,  cette  claiTe  in- 
terelfante  des  avantages  que  la  conditution  affure  à tous 
les  citoyens  ; & convaincue  que  le  travail  eft  le  feul 
fecoLirs  qu’un  gouvernement  fage  puifTe  offrir  à ceux 
que  leur  âge  ou  leurs  infirmités  n’empêchent  pas  de 
s’y  livrer,  décrète  ce  qui  fuit. 

Article  premier. 

L’Afîembîée  nationale  accorde , fur  les  fonds  du  tréfor 
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public,  line  Tomme  de  1 5 millions,  pour  être  diftribuée, 
de  la  manière  indiquée  ci-après  , dans  tous  les  dépar- 
temens,&:  fubvenir  aux  dépenfes  des  travaux  de  fecours 
qui  y feront  établis, 

IL 

Sur  cette  Tomme  de  i j, 00000 , celle  de  6,540,000 
livres  fera  prélevée  , pour  être  répartie  , avec 
égalité  5 entre  les  quatre-vingt-trois  départemens , à 
raifon  de  80,000  liv.  poux  chacun.  Cette  Tomme  de 
80,000  liv.  fera  remife  en  leur  difpofition  en  trois 
termes  ; favoir , 40,000  liv.  le  10  janvier , 20,000  liv* 
le  10  février  5 & 20,000  liv.  le  10  mars  prochain. 

III. 

Les  direèloires  des  départemens  aviferont , Tans  délai, 
aux  moyens  d’ouvrir,  dans  l’étendue  de  leurs  territoirés 
refpeèlifs,  des  travaux  appropriés  aux  befoins  des  claffes 
indigentes &laborieufes,&;préfentànt  un  objet  d’utilité 
publique  6c  d’intérêt  général  pour  l’état  ou  le  dépar- 
tement. 

I V. 

Ils  feront  commencer  immédiatement  les  travaux 
qu’ils  auront  jugés  les  plus  convenables , à la  charge 
d’envoyer , fur-le-champ  , au  miniftre  des  hnances  les 
délibérations  qu’ils  auront  prifes  à ce  fujet , & qui 
renfermeront  les  motifs  détaillés  de  leur  détermi- 
nation. 

V. 

Les  direéloires  des  départemens  feront  enfuite , Sc 
dans  le  plus  court  délai  polTible , parvenir  au  miniftre 
des  finances  tous  les  renfeignemens  qu’ils  pourront 
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réunir  fur  l’étendue  de  leurs  befoins,  les  avantages  des 
travaux  commencés,  le  genre  de  ceux  qui  pourroient 
encore  être  entrepris,  le  montant  de  la  dépenfe  que  les 
tins  Sc  les  autres  occaiionneroient , Sc  l’état  des  relTour- 
ces  qu’ils  pourroient  avoir , indépendamment  des  fe- 
cours  qu’ils  follicitent. 

VL 

Le^  minière  fera  préfenter  à l’AlTemblée  nationale, 
le  réfuitat  de  ces  difFérens  mémoires  avec  fes  obfer- 
vations  &:  fon  avis , pour  mettre  fAlFemblée  nationale 
,en  état  de  flatuer  fur  le  tout , d’ordonner  fucceffi- 
Vement  la  délivrance  des  difFérens  à-comptes,  s’il  y 
a lieu,  & d arrêter  definitivement  la  répartition  à faire 
des  huit  millions  trois  cent  foixante  mille  livres , ref- 
tans  à diflribuer,  en  exécution  de  l’article  premier. 

V I L 

Les  travaux  feront  établis  & dirigés  fous  l’autorité 

la  furveiîlance  immédiates  du  directoire  du  dépar- 
tement, par  les  difiricts  & les  municipalités,  fuivant 
î ordre  établi  par  la  conflitution  ; mais  fi  la  même 
entreprife  doit  s’étendre  fur  le  territoire  de  plus  d’une 
municipalité , fon  établiffement  Sc  fa  direêtion  pour- 
îont  être  exclufivement  confiés  aux  diredoires  du 
dilhid  par  le  diredoire  du  département. 

V I I L 

Dans  les  dix  premiers  jours  de  chaque  mois  Sc  à 
Compter  du  mois  de  janvier  prochain,  les  diredoires 
des  départemes  feront  paffer  au  miniftre , un  relevé 
des  dépenfes  faites  fur  ces  fonds  de  fecours  , Sc  des 
travaux  opérés  moyennant  cette  dépenfe  ; ils  diflin- 
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gueront  foigneufement , dans  cet  ce  état , les  frais  dô 
diredion  & de  conduite  des  travaux  Ôc  ceux  du  tra- 
vail promprement  dit. 

IX. 

« % 

Au  mois  d’avril  prochain , le  minière  donnera  con- 
noiffance  à rAfîemblce  du  compte  général  de  la  dé- 
penfe  & des  travaux  faits  jufqu^à  cette  époque , dans 
tous  les  départemens  : il  le  fera  imprimer  "Ôc  le  rendra 
public;  il  en  fera  ufé  de  même,  de  trois  mois  en 
trois  mois  pour  la  légiflature  exiftante  alors , par  rap- 
^ port  au  compte  final  d’emploi  des  quinze  millions^ 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  I^ATIONAj:^. 


